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daiM una anbtrje ritnit an bord de la Loira. 

iphoer ni induire eetta pUce à réliaoger, uni rautariMtioa dot AuUut elKdiUar 
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SCENE PREMIERE. 

LE PÈRE CADIOC, MALICORNE. POC- 
LlGl’EN, LE G.VRUE> CHASSE, LE 
GARDE-PÈCIIE, eft deux derniers sont 
attablés à droite du spectateur et boitent; 
Malùorne est affa&fd d yautrA#, /« pire 
Cddiott, ddAotif auprès de lui, U sert; 
Poulitfuen est au milieu assis par terre 
Æ raccommode vu filet, /lu lever du ri- 
deau, il tonne et fait des dclatrs. 
caœuR. 

An : Chef, cuitinitrt et marmfUvnt. (Lulli.) 
Parlona baa, purloni baa, amis. 

C’ait connu de tout lo pajn. 

Quand Tient le toir, dani le taillia, 

On entend aoudain de l’OndlM 
Tuulea Wa inJicaliona mbI priaea de la gandie et di 
a • tlidJtic; les i 



Retantir la reix arganlioa. . 

El quand aile chanta, malheur 
Au trop imprudent voyageur 
Qui la auil (lia) 

Pendant la nuit 1 

MAIICORNE. Une ondine i Saiolc-Luce... 
à deux lieues de Nanlesl... allons donc... 
D’abord, moi. je ne crois (tas un root de 
toutes vos histoires bretonnes. 

POULIGUEN. Comment , monsieur Mali> 
corne, vous ne croyez pas aux lavandièresdc 
nuit, aux trouveurs de trésors, aux kouri> 
gants, aux poulpiqucis, à la fleur qui rit... 
À la pierre qui pleure ?... 

MALICOBHE. Ma loi noD. 

PODLIGUE.H. SupcrsiiUenx. va!... qui ne 

ta droite du apeclatcur. — Les peisounages sont ins 
liangPKv>iU J<* |Misi«ii>ti font iitdiqiids par dea renvois i 



croit à rien... Mais écoulez... nous sn'nmcs 
ici plusieurs liomiues trés-bicri. .. Je ne 
compte pas le père Caüiou... Alonsieur est 
garde-cliasse... 

LE gardE'PRche. Moi, gardo-péche... 

MALicoBNE. Moi, garde du commerce. 

POULIGUEN . saluant. Mti.. garde natio- 
oal... el pécheur... [il rit.) Eli bien! mon- 
sieur, tout Sainte-Luce vous dira que depufs 
six semaines environ... ou entend un organe 
femelle.. . qui va et vient tantôt dans les use- 
rai es .. tantôt tout le long, le long... de la 
rivière. . . A preuve... (moftlranf le fiUt nu> 
quel il travaille) que ceci est i son inicn- 
lion... 

M ALICORME. El OD n’i pas pu décoDvrii 
d’où il part... cet organe?... 

rriu an téta des scAna* dans l’ordre qn'tU srcupiiit 
M bas das pages. 
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POU(.k;üen. Non... On ne sait pas au juste 
si c’est une roiJtlc bois ou une rotard'eau., . 
Je Huile pour celle (ternière opinion, c^r 
cest une voix si fraîche... si coulaiilu .. qui 
gazouille si gcniiment. 

I.E GAUUK-niASSE. J'.ii cru d'aliord que 
c'était un tTac4)nnicf. 

TE GABDE-PÊCHE. Mol , uti p^kliour en 
fraude. 

POULIGUEN, kaunam Us ipûu\r$. Qui 
chantait pour charnier hs lapins el les ahlet 
les? Ht vous vous êtes mis ^ sa pourMiite... 
comme tous les voyageurs du chemin de fer 
qui s'arrtMeiil à la siaiion de Samle-Luce. 
(// /ère.) 

UAUCORNE. Eh bicnl... où ça les a-t-il 
menés? 

POCLIGL'EN. Où ça les a menés? Ici 
donc, à l'auliergo du père Gadiou.,, où 
personne iies’arréiaitjaniuis... jxuir cause... 
Au^si, par reconnaissance, levied friturler a 
éiiq«i*ié simétablisscraentdu rinrii desa hien- 
faUrice : t a roiidine de Sainied.uce. h'oii 
dîne et l'on déjeune k pierl et à chmal... » 

CAUIOI7, * qui e\l reftii près de PtutUynen. 
Daine! écoute donc, je lui devaisbieu ça... 
Quand ma nièce Yvonne, qui était en ap- 
prentissnge a Paris, m'est retombée sur les 
bras, j'ai cru que je ne pourrais jamais join- 
dre les (leux IxMits... Mais, grâce aux praii- 
ques qui depuis quelque Iciups lumbenl si dru 
chez moi. je in’co lire... 

POUUGUEN. qui a parlé son filel au fond. 
Dites doue, H ça continue cotume ça, vous 
ponfrc/. pajer les di*uze termes que vous 
devez, à votre propriétaire!.., 

GADIOU. Veux-tu le taire!.. 

MALIGOR.VE. vUcant. ^I^is, cnrin , rom- 
mont csl-ce fait, au jusic, une ondine.^ 

LES AUTRES, $f lecant. Oui, coiiiiu'iil 
est-ce fait?... (//odiou dmtrt U» tahUt.) 

POUi.lGUEN. ** Au juste f une ondine I 
Comment, monsieur Malicorne, à votre âgi* 
vous ue savez |ws encore., {ffaimant Us 
épaules.) .Alt I mou Dieu !... Eh bien, c'csi... 
je n en sais rien. mais... [criant] mais le 
luatire d'école, qui est très-ferré sur la 
hélolugit, m'a dit que c'était comme qui di- 
rait uue fée (Irt eaux... un monstre du geurc 
iwissou. (CWiüu*** retient prv$ de Puuli- 
guen.) 

Air de la Part iIh i»/oWe. 

G*lt« «ffreaip 
bit aMoniftir Dull.^n, 
b'sn* femme a la t^te 
Sur un’ i^uau' 4' 
b'eeain'i uh’ cuiraaea 
la crtuer’ Aepuia U. . . 
b’ cliai{<ic cAtc d' M face 
Son ua «roc loag «T (a... 

(Parlé.) Des vraies défenfa», quoi!... (Voua 
UtprrKoniiagetae rapprochent de PouUguen 
en exprimant leur /erreur, .iu même instnnt 
une txtix ae Juit entendre dana l'étoign 

mené.) 

LA vont, oeAecaRt l'air. 

Veaet... «aifA ma iraet, 

Ma Tuii toujoara Tvni piidrra, 

PüULwcEM, parlé. hViilendez-vous! 

LA vun, ae/irraiit ( air. 

Ah ; ati ! ail I 



• Malicorne, P*uligacB, Cadioii, Gardc-cluMa, Gan 
Ae-pAche. 

Car4e-pAcl.« , WiUtorae, P^uliguta , CaAiou , 
Garap-r)iaM« , 



GarAa-ckaMc-. 



Malieurn-, PouiîgQca, Gmliou, 



POÜUGÜEX. Iloiu!..,. est -ce lignolé! 
Brrr! jVn ai la petite mort ! {.4« moment où 
le morceau finit, on entend un coup de ton- 
nerre et la P trie du fond s'ourre brusque- 
ment, Toua Iti pfrumnagea /luuMenf un cri 
de. frageur.) 

SCK.NK H. 

Us Mf.Mts. S.MNT-ESTÈVE. 
SAiNT-ESTfevE ,* entrant d'un air effaré 
et cherchant autour de lui: tl porte deux 
tjca de nuit. Où est-elle ? où csl-cile ? 

TOUS. Ahl... 

POULIGUEN. Nom d'un p lii b inliomine... 
quelle soldeur J'ai eue! 

LES AUTRES. Eiiiiüidonc? 

POüLiGUEN- J’ai cru... (Jl tourne niifour 
de SdinZ-E'^/rce et l'examine, puia dit confi- 
dentiellement ;) Absence loiale.. . ce n’e»l luig 
elle... * 

CAblou ,** à Sainl-Kslére. Qu'y a-t-il 
IKUtr voire service, moii'ieur?... 

BAINT-ESffevK, ostia, Ü aborii uitc chaise.. . 
cl un verre de n'im(Miiie quoi .. car Je n'en 
puis plus. >/ t'iuiioH } El surtout une cham- 
bre et un bun lil. 

CAUIOU. Je vais vous jvréparer ça... (,l 
part en aorlant.) Encore une (H-alique que 
m'envoie ma proieotrlco... (// entre à droite 
au premier plan , apria «coir pna lu deux 
sacs de nuit que porfoit Ütint-Ealita.) 

SAlNT-uvrÈVE,*** pa<>i4in/ à gauche Dé- 
pêchez-vous, heinî... (.S'oMcyonf.) J'ailaiil 
couru... 

MALirORîlE. Après qui donc ? 

POUUGUEN. I*ardinc... cït-oe que ça se 
deinainlc? apièa la bêle, doue... l'as vrai , 
nions eur? 

SAINT-ESTÈVE. Guuimeiil la bête?... celle • 
voix channaulc... 

POt'LiCLE.N. (A-Tlaincment c’esl elle... b 
scélérate!... Nom en p»rîions JuMement 
quand vous êies entré coitiuie um; bombe... 
SAlNT-ESTfeVE. Quel my.slèrc?... 
PULLIGUEN. Infernal !... 

BAiRT-CkiEvi. ehaniaHt. 

If n’y puia ritn raroiirenilrp !... 

FOUMGl'iJi. Je crois bien... Qui csl-cc qui 
y cuui|ireu(i quelque chose?... 

Ai> prettdtHt. 

Vomi ((ii’un lort eootroirr, 

Amrii* «iani uni bAj», 

0(1 prt« 4c U rivibre, 

RfJculd «a voit... 

N* suite! pas sa trace, 

Sinon. Trai Rua, 

Ce inousire yorace 
Vous avalera l 

(Moui'rmrel d’fffni d*t ftrttfnMÿtt.) 

LA ufSE Tuix, ifanj le luintaim. 

Vend, vend, suivcx ms (race, 

Ma tou toujours tous fuijera, 

Alt I ait l sh I j 

POLLiGlKN. Grisü !... cctlfifoi-i. [Laporte 
t/ii fond a'ouert de noutetn avec fracas, et 
Enguerrand entre pricipitamment. — Tout 
les personnages po\uaant xncorê un cri de 
frageur.) 

SCÈNE III. 

I.E8 memes, ENGUKim.ANO. 

^ exguebbani)****, en cor(um« dr cAaatrur. 
C'est ici, j'en suis sûr!... 

Malicr>m'‘, Sainl*E,livp, Poaliguau, Csdiou l.es 
autres au funil. 

** Malicoraf, Pouttgero.Ssint-E^lbve, CaAiou. Les ! 
autres su fen-l. 



*** Sainl E,l*Te, Malirorae, PouligueB, GarAc-fb- j 
elle. GarJe.eht«se. j 

j •*“ Sainl-EttèTc, EngaerriiiiJ, Puuligacn, Mali- 
' enrae. U* auUes au fond. 1 



TOUS, effrayés. Ah !... . 

POULIGUEN , r4ramfRonr Enguerrand . 
Non... lia» davantage. Ah çi! inonMetir... 
Qu’e»i-ce que c'est que celte inatiiéri' d'en- 
trer?... est-cc que vous avez l'Ondine à vos 
trous.s4*s ? 

ENGUI'RIIAXD. I/Ou... (/îmid.) Olil ou!.. . 
c’est juste... On m'en a parlé... 

poULiGUE.f. Ah ! vou.’i voyez, il en con- 
vienu.. 

SAl^T-^;sTfeVE, ae levant. Est-ce qui- 
monsieur l’a vue ? 

ENGL'ËRRAM). Fas précisément, monsieur.. 
Voibee que c est; je rcveiiai.sde pécher dans 
la lAiire. 

LE GARDE-PÈr.iiE. oionfran/ ta plaque, et 
•’appiucAanr. Mousieur a un permis de pè- 
che ? 

EMiUERBAND. Oui, mon cJier, le voici. . 
et jo m'en reluurnai^t |Nir la berge, eu tîrail- 
i:iiil çh et D quelques oi-iltons... 

LE GARUE-CIlA&SE, s'apptuchaiV, .Muti- 
bieur a im permis de chasse? 

ENGUERBAM). Ah ! au diable.., oui, mon 
(lier, i'rn ai un... le voilà.. . lorsque tout à 
coup l'entends dans un fourré la voix la plus 
méliHtieiiseqiii filait diNi sons, qui péri ut des 
vocatisev et des Goritureii h rendre jalouses 
r.Allxmi el UCsbel... Uileüante fanatique, 
je m'élance pour voir la propriétaire de ce 
gosier merveilleux. Déception !... la voix »\- 
i>ignc...je me mets À sa poursuite... elle 
■HMiibIc fuir devant moi... je redouble d'ef- 
forts, inalb*'ttrcuscmept, je tombe, je in'cm- 
Iwiirlie... je uic contusionne, et d'ci nièrc 
on fondrièie... de fondrière en ornière... 
je me tro.ivo, sao.s savuirconinient.à la porte 
du |)érc Gidiou... ou |dulot à ma |>orU', car 
jeeUe bi^o |ue m’apparlienl. [Urgardant au- 
' tour de /(II.) G'est furieu'enieni laid... n’im- 
porlc. .. je suis trop heureux de |>r<îndre 
quel>]U(^ heures de repus.. , c ir je suis mou- 
lu... {// s’assied â gauche.) Ouf!... 

SAiNT-ESTfeVE*. Eh bien ! monsieur, mou 
aventure n’esi pas moins romane.s<]ue... J ai 
nom Saial-Esiéve, baryton honornire, au- 
jourd'hui r/’gis>eur du théiircdc Nantes, où 
je me rends avec un jeune lénor légcrqiie je 
viens d'engager il Paris... A la siaüun de 
Sainle-Lucc, un chani didicieux frappe no- 
tre oreille... mon ténor léger lève la tête, 
fait : Ah ! cl se met il courir comme un fou, 
en C4iam : C’est elle î c’fât cIU ! .. 

TOUS. Qui ? 

SAiRf E.STi:vE. Est-CLMiuc je sais? jvoMr- 
tant je iirm doute... il faut vous dire que 
mon ténor, (oui léger qu'il est, a une pas- 
sion dans le cwur. .. une jeune élève du 
Conservatoire... (fredonnant.) *qui a trahi 
.ses sermenu et sa foi... • et è laquelle U pense 
toujours.-. 

Pot LIGURX. Des béii CS. 

SAiNT-LSTitVE. (Aiminc TUt» dites... Pour 
lors, en voyant mou ténor s'envoler, je inc 
lance li sa pxirsuite... d'autant plus <|uc la 
voix en ({uestioii m'avait aussi frappé... un 
soprano de première qualité, monsieur, al- 
lant du fa d en bas au int aigu... ( Il ettaie 
de donner Ut detix notes.) Eu [tarril instru- 
meut ferait la fortune d'un impre.vario... cl 
notre troupe mam|uc justement d?soprano... 
jugez si je tenais à découvrir la mystérieuse 
prima donna! 

ENGUERRAND, «0 Uvunt. £i> bico! l'avcz- 
Yous vue ?. .. 

* Engiterrta4,$«int-E«l)T«, Pouliguea, Xtalicomr. 

Let AulfCI RU folKl. 
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Sàiair-i.STtVE. l*as phis que toqs, mon 
rlit'i' monsieur... e(, a|)rè-i tuie co»n>e iruiie 
(ItmMiemo iraviTx lu bots, uù j'ai «léüiii- 
tivemcnt |icrdu mon ténor léger. . . jo me suis 
trouvé tlevani celle auberge... [Jlrcmunle 
tl paM à gauehf ) I 

r.!i<;LEBnsm> *. Ideniiiiui’cnent comme ; 
moi I 

poUEli'-DEN, à <1/a/(come. Hein... qu'est-: 
ce que voos dites do ça, «uus qui ne croyez | 
i rien T - 

M.vLlcOfiivE. Ma foi, Ondine on Rosine, 
elle peut se vanter d'avoir un fameux capital 
dans le gofiier.. . uiais l'orage a cessé. .. il fait 
clair de lune... il est iem{»s que Je me re- 
luetle eu route, (il remonte.) 

LE r.ASUK-pCCIlECt UCARDE-CH.VSSE**, 
ittà fonii. Nous aussi.. 

EKCLtRUANi). Moi aussi. 

MALICORNK, à PouUguen. Y a-t-il loin 
d'ici au château do Kéranflerh 7 
ENGUfRRAND. l)o... {,Le toitant.) Mon- 
sieur va à Kéraiiflech ? * 

M-VLK'OR.NE. Oui, luonstcur, avecquelr|ues 
amis qui m'alleodcnt à la station de Samle- 
Luce... Jl faut oousque nous nous truutiuns 
au susdit endroit avant le lever du soleil. 

ENGLERltAND, à port. Au le\er du so- 
leil. 

POGl.lGue.'v. riant. Ah I vous aimez voir 
le soleil t'.‘ lever, astrologue que vous êtes... 

MAi.itiOK.NE. Jl s'agit d'un certain beau- j 
fils répiuulaOt au nom d'Knguerrand dei 
kéraiini’cli... (moutyment d'f'n^ucrrand) j 
et qui m'a déjli glissé plus d'une fo» dans la I 
main. | 

POiiLKiUEN. Comme une Ondine... con- 
nu... Ail çJt, preuez-y garde... nmiisirttri 
Biiguerratui pas.se dans le pays pour un 
ciüne... un ferrailleur. .. qui vous embroche 
uu lioinme comme une mauviette... | 

MALiconriR Oui; mais celle fois nous 
sommes en force... et jVspérc bien le pin- 
cer au saut du lit. 

ENGiERftvND, à port. Uiablel c’est bon h 
savoir... (// <i droite.) 

r.AMOV***, regardant par le premifr plan 
» droite, d Saint^Estére. .Monsieur, qiiaud 
vous voudrez. (.4pcr«r<int Enguerrand.) 
Ah ' iiion>icur Euguerr... 

ENGI’LIIRAND. UlUl t... 

CADluu, turpri» et effragé, à part. Mon 
propriétaire! l( vient puur ses douze ternies, 
c'i-at sûr l 

ENGUHiltAND. Allons, vite, une chambre 
pour moi I... 

CADinU,a/iuri. Voilà! toUà! (A'mon/ont.) 
El ma nièce, qui est allée aux provisions 
avec notre iiie. {Enguerrand eett éloigné 
de Cadiou.) 

* POtUGüE»****. llss'amnscntàJal)oieren- 
scmble... Dame, votre nièce a assez d'iniel- 
Ugeuco et de conversation pour ça... la brute 
quVIic est... [Cadiou allume deux cArin- 
delUâ gu U donne d Enguerrand et à Saint- 
Est évt.) 

MALir.ORNE. Messieurs, filons! {U re- 
monte. — paJ«e à ^aucAe, et 

5«inf-£'stcre à droite.) 

• S«inl*E*tAv«, Eaga^mn.j, PnuHg'j»n, Mâlie>-rn». 
t,M aiitrct BU fuod. 

** Sâtot-Estève, Eoga«<rrind,H«Ucornfl, Poolignfn. 
Lf« «atrru BU tond. 

*** rnutigaon, S»iAl-EMJiTB, EagiiBmnd, Cadiou. 
a*jlrc< au fond. 

**** PouligarB, Enguerrand, SaiaUEslivr, Cid'ou, 
Maticorac. Lr» autres bu fond. 



j;o.M>!M-: F/r i.e péuieuii. 

CHOEUR. 

Aift : rirent Itt hataîlU$. (Htriagn bu lotnbour.V 

E.*(SEUBI.E. 

Puis^g'er.Bn l’nragc 
Prrm^t d» kortir, 

Aniu, bon courjg». 

Il faut toaa partir. 

anGCEBBan», tiirr-iircve. | 

Main biiBd t'nrjga 
Prrmet dr oorlir. 

Alloua, Uoii ceuragR, 

Moi, je vais dormir. 

POtTLIClKn. * 

Mais da la poitiann* 

Surtout gam-vous. 

MiLiCoanB. 

Je n« ertÎM peroi.tinn ! ! 

Anii*, Tonra-Touo ? ' 

REPRISE DE !;ENSEM8I.E. 
roiln l'orag*. rtc. 

{ititiromr et ftt Cardeê lartrnt par le fond. Saint- 
Etièee entre d droilr pteniur plan. Enfmerrand i 
çauehe. — Cadiou tort par le eeeond plan d droila ] 

SCKNE IV. 
romjr.üR\, seul. 

Je crois que j'ai élé asiez admit en leur 
fal-ant un portrait dégoûtant de l'Ondine ! 

, lleureiiscment. grâce au maître d’école, je 
{«ais à quoi m'en tenir... ça a le buste très- 
bien... Il n’y a donc que la... mais... ceux 
qui aiment le pt)is.son... ur, moi qui en 
ventbi... ça ne nielTamuclie pas... et pois, I 
toujours d'après ce que m’a dit le mailrp: 
d'école, le morte) qui parvient à prendre une ' 
de CCS {>etites béU‘s-là... et à s'en faire ai- 
mer, va habiter nvec elle un palais de cris- 
tal... il pèche avec elle... dans une plriiie 
eau de volupté... Eh bit-n, {xirntpiut ne la 
preudraU-je pas?... pourquoi ne m'en ferais- 
je pas adorer?... O amour, arme- moi de tes 
dards!... I 

Aia de Tffotitnne. | 

O gralittc Ohdiar... 

PaiBBOMDo divine I 
Oi»i,vieBs sur mon 

Jt i«r* de faira ton bonheur ! 

Ah ! tb 1 ab ! 

Visas à ma voit, ft betlc Ondiiie, 

Ab 1 ab I ah [ 

Que je SOIS ton vaiR<{a'ur! 

Ah ! ah I ab ! 

SCENE V. 

POUUGllES, YVONNE. (Elle a une 

mante à capuchon, des sabots et de ÿffis- 

te* mitaiiiM.) 

VvoNîiB. en üfeAor#. Ohét... ohé!... Cri- 
sot!... Ho! ho! 

POULIGULN, allant ourrtV la porte du 
fond. Bon, v’Ià 1a Yvonne avec son bau- 
det... Il serait encore malin, celui qui dirait 
quel est le plus bourriquet des deux... 

YVONNE, entrant avec uo panier de pro- 
visions, et tenant une houttine à la main.) 
AhI me v'ià, moi... Bimjotir, Poubguen. 
( Elle dépose ion panieràterre surit devant.) 

POULIGUEN. Bonjour... bonjour... 

YVONNE. Est-il venu braucoup de voya- 
geurs piuidanl mon ak.«ence? 

POULIGUEN. Pardine. je crois bien que le 
père t^adiou aspire après loi pour faire leurs 
cliamljres... môme qu'il y est allé Iui-iu6mc... 
Mais qu'pst-cequc Ui as donc pu faire, pour 
rester si longtemps? 

YVONNE. Alil dainel... Grîsot voulait pas 
marcher. 

POULIGUEN. On Lipe des.sns. liôtasse! 

YVONNE. Jetapaisiton... v’Ü.v’lan, comme 
ça. { Elle lui donne un coup de houssine. ) 

* EnSuerraBd, P«>i1tgticn, Malicorne, Cndiou, 
I Saint-Eatère. Li-s autres an fond. 
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POULIGUEN. Oh ! -saperlmie 1 
ïvoNB, riant. Uh ! ohJ Alii ben., vous 
ôtes plus cliaiouilleiix que lui. vou.s ; ça vou< 
ferait mai cher- Oh! ohl uh! (Elle tére en- 
core sa Aouisine. ] 

poniGUEN. Mais finis donc. (A part.) 
Est-elle idiote, celle créalure-li ! me com- 
parer à son... 

YVONNE, lui donnant un coup. Dites 
donc, vous allez m'aider ï ranger me.s pro- 
visions, pas vrai? [Elle prend ton pi^nirr, 

I va au buffet, et y serre set proviaions. ) 
POULIGUEN. * C’est ça. l-aut-il pas encore 
que je *oi> Dm domes<ii|ue? faignanie... 
grosse Iwnae â rien, qui ne rougis pas d'ôüc 
h la charge d’un maliieureux vieilîard qui 
doit douze termes è son pmiu ivtaire, et qui, 
.saus celte iKiiivrc petite (Jiidine... 

YVONNE, rcrrnaiit en scène, l/on... dl.. 
r.uimneut que vous dites ça?... 

POUurpUEN, d'un air im/r>rfan(. I/On- 
dîne... uuu ixiissonoe. euleiuU-tu, dinde... 
une poisMiniie qui cbamc... 

YVONNE, riant. Alil ah! ahl une pois- 
Ponne qui chante... en v’ii une farce!... 

POULIGUEN, laumtrefaisant. Ah ! ahl ah ! 

: a-l-clle un rire agaçant!.. . Oui. ça clwme.. . 
comme tu ne chaiil'ras jamais de U vie, en- 
tends-tu? buse 1 

YVONNE, l'iuiis, j’roucouloiisdéjà pas tant 
si mal, moi. 

l*OULIGU£N. Toi? 

YVONNE. Oui, mol 

j POULIGUEN. Tu me fais suer à grosses 
j gouttes... .Mai» chaiiie donc un petit peu 
voir... essaie donc Neuiement. 

YVONNE, nraisemcnf. Ah! je veux ben, 

I si ça vous fait plaisir, l’ouliguen. 

I POUILGUEN, d un air de pitié, Laissous- 
I lui croire, la malheureuse I 

VVuB.'IR. 

Aia de$ Fnurehtt naudinei. (Clapiiioa.) 
Lor«4]u*i' m‘«Q «at il la Tttlt, 

Mutiirn k (h‘«al aur Gritol, 

Noua all«Bi d’un paa waiiquill*. 

Tout a<i ^lua le f>riit irei... 
liai» an routa, ai d'aventure 
jyueu<|u'galaot veut m’tutjaer, 

Via f ^ua l'dia I ma monture 
Afin da l'aguiiloonar t 
Eh l hu donc 1 (Ur) 

Au galop, non baudet, emporte u mattrMaa .. 

Saura, aauve M tagraae... 

Au Kalnp, mnn boDrn<i««t 
Eh 1 liu doue! (btaj 
Adieu, mnnaienr le frtlui{aet 
Ebl htidoar 1 

Au getop mon ho irri^uet... 

(PriuidiU et refrain <ff« fro/>|P« Poaiti'^uen A roupi de 
Aouiamr ron«i« ai e ^kiii aou <Im.} 
POULIGUEN, passant li ^aucAe. ** Venx-tu 
finir... veux-lu linirl... intelligence bornée! 

tVOSBR. 

BCinuVMK I.OOrLtT. 

Le jour où la mariage 
M'engagera dana aon Uen 
J'anroaa bon «sur b l'ouvragr, 

Je n'recul’ron* devant ntfi... 

Mail ai mou bomm', d'avenlere. 

Voulait m'caaaer du chagrin, 

J'aurione un* fa^i^o beu lAra 
De I' ram'ner dan« le boa cVsiin. 

Eh I bu donc t (ter) 

AUeoiton, mon garçon, ou]' n'ifoovpai d'iaaia mono: 
A marrbrr droit je t’eabarw, 

Sinon Yvonn’ ae fich'ra... 

Ehl ba donc ! (bti) 

Pour ÉToir la paii, uni db... 

Kh! hn donc... 

Je a’ cooaaia qua e* mojren 1b... 

(Jfdme jeu rt-drarua.) 

* Yvonne, Pooliguen. 

** PouUguau, Yvoune. 
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iK)ULlGUtN» passant ri droite. Ht clic ap* 
pelle ça chanter!... Mais, ma paurre fille, 
jf connais particuliîtcment une Rrcnmiille. .. 
une grosse verte... eli bien, elle l’cofonce 
pour le chant, parole dboJincnr... couK, 
couac. . . 

YVONNE. MalhonaOtc !... 

POOLlGt'EN. El si c’est les galants qui le 
font peur, tu peux .bien duriuir tran- 
quille. 

YVONNE. A cause donc? 

pouLiGUtN. Tu le demandes, ma’hcureux 
«îlrc inachevé... mais inspeclioiine-toi donc, 
ma fille... regarde ces inains-ii... celte uille- 
là... ces piecU.. des pieds à dormir de- 
bout, quoi!... 

YVONNE, riant. Ah ! ab I dame ! ccsl du 
solide cl du chenu!... ( KWe aUnnge une 
bourrade et lui mart’Ac sur te pied, ) 

POÜLICUKN. Fais donc altenlion, 

sauvage !.. Ah I hen les amoureux. ( /liani., 
Ah! ah 1 h:n... dors paisible... (S’en allant.) 
Dors parfaitcmcot paisible, Yvonne!... 

Yto.SNE. Eh hen!... vous ne ui’aklez 
]»$ un brin? 

POUUr.UEN, prenant son filet. .r.ii bien 
d'anlrea poissons h fouetter. .. Fîmes filets ?... 
et mes engins |x>ur prendre l’ondine ? 

YVONNE, s'asseyant a ijauche. Ah çii, 
vous y tenez donc treaiicoup?... 

POüUGUEN. Si j*y tiens!... 11 me la faut, 
morte ou vive! je La traque sur la terre et 
sur l’oudc, je va.i même chercher un cer- 
inin quelque chose que j'ai commandé au 
furgeroo . 

YVONNE. Pour attraper Tondinc? 

POULiGüEN. Mais oui, si tu veux bien te 
permettre... Quant à toi, soigne les matc- 
knicset les fritures du |>ère Cadtou... v'Ih 
ta vocation, ma fille, ta vraie vocation... 
Bonne nuit. ( // sort par U fond. ) 

SCKNE VI. - 

YVONNE seule, assise tristement et après 
un sitenre. 

Ma Tocatiou?... 11 a peut-être raison... ci 
j’étais folle sans doute, quand je révais un 
antre avenir... Oui, la vie d'artiste, aVecscs 
émotions, ses joies, ses chagrins mêmes... 
je voyais déjà en pcrs|>eciivu les triomphes, 
les couronnes, la foriimc. .. 1^ fortune, que 
j’aurais été si heureuse de panier avec Vic- 
tor.., avec Victor qui m'a trahie l... {Se le- 
tant. ) Allons, allons, chassons ces idées et 
résignons-nous 11 noire nouvelle condition !... 
Pour mon oncle, pour tous ces braves gens, 
je no suis plus, je ne veux plus être que la 
servante Yvoime... Personne ne sc doute 
que je suis cette Ondine dont 1a voix mysté- 
rieuse attire les voyageurs dans cette au- 
berge... Mon pauvre oncict... je puis ainsi 
payer rbospilalUé qu’il me donne. ( flrgar- 
dant autour d'elle. ) 

Am funntou de il. Ojenhaeh. 

Quand le joar f«it. 

Sur U «AliUire 
Errant din« ta nuit, 

Ja cbantc avec mjril<|ire. 

Do fand du ralton, 

Ah t ah I ah t ah I 
L’dche me rdpood... 

Ah I ah I uh ! ah ! 

Quand le j»ur fuil, «te. 

Mou chant tendre «u biurro 
Krappe l'air «t a'enfatt, 

L'^ho qui t'en cm|>ar« 

L« redit dane la nuit. . 

Lepmifit qu'il aVuoe 
Me nii dam Ira tailUa, 

* Yvonne, P«oligiiro. 



I/UNDINK ET LE PlXllEim. 

El griee h ertla ruse I 

Ici jR ie Mflduii 1... 

QdtDd (« jour fuit, ale. 

, Prêtant foreiUe.) Quelqu’un. .{Oneherehe 
à oMiTÏr ta porte du fond. Elle entre firr- 
ment dans la cuisine d droite, rn emportant 
la lumière. — La porte du dehors, celle de 
Saint-Estéce et etVe de yauche sourrent. — 
ricfcir rt Saint-Eftèce se précipitent dans 
la salie, Victor prtr le fond. — Enguerrand 
entre par la gauche, Pouliguen arrice par 
la fenêtre. ) 

SCÈNE VII. 

VICTOR. SAINT-F.SrÉVE , ENGUER- 

UAM), POI LIGOEN, ensuite r.M>10L'. 

( L’ofj.vurité est complète. ) 

SAiNT-ESTkVE. Elle csl Icû [H rencontre 
Vielor et le saisit. ) 

VICTOR. Celle votl... Ah! la voilà! (// 
ItVnf Sainl-Esièce. ) 

POt LIGt’EN, saisissant Enguerrand. Je 
la liens ! 

ENCQEiiHAM), (It mime. Moi aussi. 

CAblOü, accourant avec «ne rh/indtlU 
par la i^rième porte d droite. * Qu’wl-cc 
qu’il y a donc?( Leihéâire s’fhiiie.) 

ENGUERRAND, toyaitf Pouligueii. L’Im- 
bécile I {Il le pousse. ) 

POCLIGUEN Ahl 

SAlNT-ESTÊYE, rrconfiaûsant Ficlor. Vic- 
tor ! 

VICTOR. Mon régisseur! 

SAiNT-ESTÈVE. Mon lénorî (Regardant 
autour de fui.) Ah çi.mais... elle!... 

GADIOU. Qui? 

POULiCüBN. L’Ondine!... 

GADIOU. Le farfadet? 

ENGUERRAND. Khi noii... la personne. . 
la voix délicieuse qui chaulait ici? 

GADIOU. Ici, chez moi? 

SAiNT-ESTtvB. Puisque jc l’ai oulcl... 

GADIOU. Vousl 

SA1NT-E5TÈVE. Oui !. . ouïc commc je 
vous entends. 

POULIGUEN, ESCÜERRAM»«I VICTOR. Vun 
après Caulre. Oui l oiiil oui!... 

SAINT-ESTÈVE, à Victor. OÙ élicz-vous 
donc? 

VICTOR, ^aré dans le bois, ic me diri- 
geais vers la rivière an hasard... lorsque tout 
à coup les mêmes accents que tantôt. .. ( C'a- 
diou cherche partout arec sa chandelle.) 

SAiNT-tSTfevE. Ma foi, c’est fort heureux, 
puisque ça vous a ramené ici... i) s'agit de 
ne pas inau(|ucr le premier convoi... Man- 
geons un morceau en attendant le jour... 
(/I Cndiou.) Bonhomme l deux couveru à 
cette table. .. ( Il s'osmI avec Victor près de 
la table de gauche.) 

GADIOU, ^ut cherchait dane tout les coins 
acecsa chandelle. ’* Oui, monsieur. [Ilpose 
sa chandelle aur la cheminée. ) 

fOULiGüEN. C’est ça, ne cherchez plus, 
allez... vous n’en trouverez pas la queue 
d’une... elle aura sauté daus la rivière en 
nous entendant venir... 

ENGUERRAND, ^Mirfjardait autour de lui. 
C’est étrange... Je suis (vouriant bien certain 
d'avoir entendu... 

GADIOU. Peut-être ben qa’Yvonnc pourra 
nous dire... {Appelant.) Hé! Yvonne! 
Yvonne!... 

* Victor, SoiDt-Ealive, Gadiou, Eogurrrand, Pait> 
Itguen. 

'• Victor, 8*‘nl-Eatiw,F.aguerraod, PouUgBeo.Co- 



YVONNE, d'une to'x endormist répondant 
du dehors, Plalt-îl, mon oncle?... 

GADIOU. As-tn point entendu quelqu’un 
par ici?... 

Yvonne, en dehors. Quelqu’un... qui 
donc ça? 

POUI.IGUEN, haussant Ut ipauUs. Hein? 
quelle limande!... Elle voit qu’on lui de- 
mande nui.. . et elle vous répond : qui donc 
ça? .. (// va s'asseoira droite.*) 

YVONNE, <« dehors. Faut-il que je me 
lève, mon oncle? {Enguerrand est allé à la 
fenêtre.) 

GADIOU. Oui, mon enfant... Suint- 
Esteve.) Quoique ces messieurs prendrom? 
une mneloiie? 

SAtNT-ESTkVE. Va pour une omelette !.. . 

GADIOU, à la canlotiade de droite. Yvonne I 
omcIcUc aux fines... (d .Vamt-Estêve) ou 
bien quelques sardines?... {A Pouliguen.) 
Pouligoon, on as-tu ce soir? 

POUI.1GÜEN , ifl Urant. Des sardines!.. . 
moi! est-ce que j’ai le temps de m’adonner 
à des poissons aussi mesquins . . j’ai bien 
autre cliosc en tête... 

ENGUERRAND,** revenant au milieu. Ma 
foi, j'imiterai ces messieurs. . . Père Gadiou 1 
un couvert ici... une tranche de jambon. 
[Il s'assied d la table de droite.) 

GADIOU,*** 7ui met le rourert de Saint- 
Estèce. Touidcsuhe... (Cnunt.) Yvonne!... 
le ]ami)onncau. 

YVONNE, en dehors. Me v’Ià, mon oncle ! 

POULIGUEN, haussant les épaules, Mc v’U 1 
(C'rmnt.) Ce ti'esi pas loi qu’on demande... 
c’est le Jambon... créiine... 

YVONNE, entrant par la deuxième porte d 
droite, avec un plat,**** Me v’iàj que je 
vous dis. 

ENGUERRA.'^kD, sans la voir. Par ici! 
(l'oonne le regarde, U reconnaît, pousse un 
cri, laisse tomber leplul que /’oidi^iienaffait 
prendre, et se sauce par où elle est venue.} 

POULIGUEN. Fhbieii!... [Ilramaste le jam- 
bon elles morceaux du piaf.) Ah ! très bien ! 

GADIOU, ^ui cient mettre le couterl 

d' Enguerrand. .Maladroit, va I 

POULIGUEN. Alil bon... vous allez TOUS en 
prendre à moi.. . quand c'est cette rustaude... 
{Il essuie le jambon après sa culotte.) 

ENGUERR.vNU, U fui arracAont. Vcui-lu 
bien... (4 Cudiou.) Üu vin !... 

C.ADIOU. Oui, monsieur... {Appelant.) 
Yïonncl {Serepremni.) Mais non, elle fait 
son omelette... {llsort par ladeuxiéme paru 
à droite ) 

POULIGUEN. ***“* Oui... elle tient la queue 
de la poêle... Filous à mes filets. {llsort par 
le fond. J 

SCENE VIII. 

VICTOR, SAINT-ESrÈVE, ENGUER- 
RANÜ, puis CADIOU. 

SAlNTE-ESTÈve, à Victor, tuile de leur 
contersationà voixbaste. Eh! oui !... mou 
Dien f. . jc compi-cnds fort bien ça . . j'ai été 
jeune aussi , dans mon temps... plus jeuiir 
que vous, même... et j'al eu un ccuur... 

Eagiiernod, Victor, Saiat-E«(ir«, Cadioa, Pou. 

’* Victor, Stiflt-G«tiT«, Eaggerrand, Ca4io«, Po-i- 
Ugvtn. 

Victor, CoAmmi, SsûU-Eit^TC, Pouliguee, En- 
^«rraii4. 

‘***Ca<ii»u, Victor, Saial-Eilèr«, Pouliguco.YTMac, 
Ensunrraaii. 

*"'** Victor, Saial-Ealire, Pouliguco, EagiterrisJ. 
Caàinu. 

Vutar,Saial-£stirr,Poutiguco, EngigamaL 




EMGOEnRAND, rÛ 2 fi< A h môme époque. 

SAINT ESTÈVE. Oui, monsieur... [A Fic- 
tor.) Mais, voyrz-Tous, mon ami, quand il 
s’agissait de mes affaires.. . la plus jolie femme 
des cinq parties du monde oc m'aurait pas 
fait aller... 

ENGUKR&AND, riQR/. Ab 1 bah! 

SAiKT'iLSTÈVE, U regardant, avec digniU. 
Non, monsieur... pas aller... d'ici... là... 

viCTOB. Ah ! cVst que vous n’aimiez pas ! 

SAiNT'ESiÈTC. Au contraire... j'aimais 
dans mes moments perdus. 

GADIOU, apportant du vin. Jl entre par 
ia deujciime porte d droite. Voilà du vin, 
œC'Sieurs. [Il pote une bouteille lur la table 
d’ EnguerranH.) 

ENGUERBAND. * Mcrci ! (t’adiott ffl ywf- 
ter Tautre Ituutetffe lur la table de Saint- 
Ë'itêre et va et vient au fond.) 

SAIÎCT-E8TÊVE , d Vklor. Croyez-moi , 
jeune homme. .. suivez mon exemple, et une 
fois à Nantes... ne pensez plus qu’à vos 
débuts... 

K^^.UERRAM). Monsieur est un d<M)iiiant? 

VICTOR, sérÀe/nrnC Oui, monsieur. 

ENGUERKANi), le ealuant. Je m'en dou> 
tais. .. 

viirrOR, ttormenr. Plaîi-ilT 

ENGUERRAND, appelant. U fille! du fro- 
mage I du Neufi'hàlcl !... 

CADiOt. Voilà, monsieur. (// enlre dam 
la cuisine, 4 droite.) 

!»AlîtT-ESTfeVE , ri Kl'cfor. ** Si TOUS VOUB 
laissez aller à la mélancolie , vos moyens se- 
ront paralysés... votre voix deviendra lar- 
nioyanie... Je ^ous cntcod.v d'ici chauter en 
sanglotant les refrains les plus joyenx. .. [Il 
chante en pleurant, sur l'air de l'ioreila.) 

Au ptaiiir, h l'amoHr 

■« ««jroBS rebelles... 

L« pUitir « des tilei, 

El l'staour n'e <|u'ua jour I j 

Vous tournerez au De profundU. On chu- 
cbolcra... vous vous troublerez .. voire la- 
rynx sera envahi par les cbals... 

ENGUEBBANl). On VOUS sifllpra.. . 

SAINT-ESTÊVE. Voilà OÙ VOUS aura conduit 
une passion absurde I. . Encore une fois, ou- 
blicz-Ia... 

VICTOR. Je l'ai voulu... je le voudrais 
encore... mais c’est en vain... Aussitôt que 
quelque chose me rappelle Louise . . 

SAiNT-ESTfcVE. Ah I c’cst Louise que vous 
la nommez? 

VICTOR. Louise Kervan. 

ENGUERRAiND, d Louise Ker- 

van !... {Victor le regarde.) 

SAlNT-ESTÊve, cAercAonf dans tes .sou- 
remr#. Attendez donc... IæuIsc Kervan?.., 
Mais oui... ce nom-là... une jeune fille... 

VICTOR. Cbamiaiite ! 

SAiNT-ESTtVE. C'esl possible... Je n'ai 
pes fait attvniion. 

VICTOR, l'ne voix délicieuse I... suave!... 

SAINT-E.STÈVB, butant. Quant à ça... 
suave comme ce vin-là... {H fait la gri- 
mace.) Brrr ! 

VICTOR. AhI 

SAiNT-MTtVE. Oui, mon cher... je l'ai 
entendue il y a une quinzaine... mes oreil- 
les s'en dressent encore... 

VICTOR. Alors ce n’était pas Ixmlse... ou 
bien vons l’aurez intimidée... 

SAiNT-ESTtVE, cherchant dans ton porte-^ 
feuille. 11 me semble pouriantbien... une pe- 

* Vklor, Saiol-Etlive, Enguerriod, CtdJoti. 

Vteior, SoiaUEfUre, Gadiou, Eo^arroad. 

*** Tktor, Siio(-E»iAT% Rn^uerrond. 



L’ONülNE ET LE PÊCHEUR. 

I litc Bretonne... d'une pétulanw... d’une 
exigence... jusqu à vouloir m'einpôcher de 
lire mon journal pendant qn’eltc chantait... 
je l'ai envoyée promener.. . comme bien vous 
pensez .. et elle, croirait-on ça!... elle m’a 
envoyé son cahier de rauKiquc àlatétc... 
une partition de Verdi... rien que ça... 

ENGtiEBRAND. Diable!... elle voulait vous 
assommer ! 

sairt-ES IEve, Irouranl une adresse dans 
son portefeuille. Tenez, j’en étais sftr... Voici 
sa carte... Louise Kervan... (Louise en- 
tre avec deux ntiiettet par ta deuxième 
porte d droile.) 

SCENE IX. 

VICTOR, S.VIM-ESTÈVE, LOUISE, 
ENGUERR.VND, puis CADIOU, 

LOUISE, s'arrêtant un fond. Hein? .. 

VICTOR, ^«i « prit la carte. Cvsl bien 
cela. 

LOUISE, à part, voyant Victor. Victor 
ici !... 

SAtNT-ESTfeVE. El c’csl cllc que VOUS ai- 
mez de celte force-lk ? 

VICTOR. Hélas! oui, monsieur. 

LOUISE, à part. Que dit-il ? 

VICTOR. Et pourtant je ne luilevrais pas... 
après M)ii indigne trahison. 

LOUISE, à part. Ma trahison !... 

E.NGUERRAMv, te retournant. Eb bien, la 
fiMc... ce Ncufchâtcl; [Louise qui écoute, 
préttccupêe. n« bouge pas.) 

VICTOR. Au reste... je devais m’y atten- 
dre.,. On m’avait prévenu que depuis quel- 
que temi>s j’avais un rival riche, brillant... 

LouisB. Quelle calomnie I 

ENGUERRA^D, ocec impatience, La fille... 
donnez donc! 

LOUISE, reprenant des manûVcj et un 
«iccend plus rustiques. Oui, oui, m’sieu... 
[Elle le sert en tournant la Ute de Vautre 
côté, et lui donne l'omrlellr.) 

ENGUERRVND. Mais ce n'est pas ça le 
Neufcbâtcl. 

LOUISE. Ab! excusez, in’sieu. {Elle lui 
donne le fromage.) 

SAiNT-ESTfevE, El nous, notre oracIcUc ? 

LOUISE. Voilà, m'sieu. {Elle court servir 
l’omelette en tournant la tête, de façjn d ne 
pas être reconnue par Vietor, <t tnW le plat 
sur les genoux de Saint-Esiève.) 

saint-estEve, pouziarilun cri. Alil sa- 
credié... faites donc atteiUiuii! {U met Va - , 
meletie xur la table.) 

LOUISE. Excusez, m'tdco. {Elle ra nu 
fond, et écoute.) 

SAIKT-ESTÈVK. Quc diable aussi, vous re- 
gardez là-bas. [Offrant à ric/or.) Votre as- 
siette, jeune homme... 

VICTOR. Merci... je n’ai pas faim... 

SAiRT-BSTfeVE. Ce sont tous ces souvenirs- 
là qui TOUS coupent l’appétit, (d part.) il faut 
l’étourdir... [A Cadiou qui est entré.) Doo- 
nez-nous dn vin, de votre meilleur... du 
cacheté. . 

CADioo *. Oui, monsieur... [Bas d Loui- 
se.) Dis donc, du cacheté... je n'en ai plus. 

LOUISE, bat. Eh ben ! vous avez de h 
cire. 

CADIOO, bat. Ah ! tiens... c'est vrai... (/! 
sort par la deuxième porte à drot’If.) 

VICTOR **. El ne pouvoir se venger. . . Ohl 
si je connaissais celui qui me l'a enlevée !. .. 

SAINT-ESTÈVE. Il VOUS l'a oiilcvéel 

VICTOR. OuL. . je ne voulais pas le'croire ; 

* Viclor, S4inl-E«iav«,T.,e«k», Cadiou. EQie«orr*nd. 

Viclor, Saii>t-E»U«e, LoutM, Ea^jucrraud. 
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mais j’ui su que lui-mémc s’en était vaolé... 
le misérable! 

ENtiUERRAND, avtc colèfe. Hoio I 

TKTOR, le regardant et te levant. Vous 
dites, monsieur!... 

ENGUERRANI), te levant aussi. Je dis. .. 
jeune homme, que celui dont vous parlez... 
{Saint-EJstive te lice.) 

VICTOR. Le connailriez-vous I 

EKGUERRAND, froidement. Peol-étre!... 

I.OITSE. d part, au fond. O ciel î 

VICTOR *, s'approchant d'Etigu'-rrand. 
Alors, TOUS pouvez lui dire que je le tiens 
pour un fat !... 

ENGUERBAND, furieux. Monsieur! 

LOUISE, d part Que faire?... 

VICTOR, se contenant. Au fait, ce n’est 
pas à vous, mais à loi... Ah! que je vntHlrais 
me trouver face à face avec ce monsieur ! 

ERGUkRR.vND, IranquiKemenl. Mais c’est 
facile I... 

VKTOR. Comment? 

ERGUrRRA^Tl. En VOUS tournant un peu 
de ce côté... (/f le fuit tourner vert lui et se 
désigne.) 

VICTOR. Quoi!... cet homme., ce fat!.,. 

EAGUEBRAîW), ricemrni. Pas un mot de 
plus, monsieur .. on je... {U fait un gcfte 
rfî mennrr.) 

LOUISE, d part, comme frappée d'une 
idée. Oh ! c'esl cela! [Elle tort par le fond, 
tant être rué.) 

SAIXT'ESTÈVE*', SS jetant entre Victor et 
Engutrrami Messieurs!... 

VICTOR. Son, non... bissez-moj !... 

SAlST-ESTÈVK.d Knguerrtind. Mons'eor, 
ne faites pas allenlion... 

ENGUERRAND. PcnncUcz, unc petite cor- 
rection I... 

VICTOR. Insolent ! 

ENSEMBLE. 

Am : C'««l un bmi'f iu/«rfial. ,Fiut« du f* •el» 
Amitnéire Je$ Auwmr*. vuudcfiJk.) 

EScrKftUAXO et VMrrAn. 

Je Teux xvoir raison. 

Mon cher, Je votre lopertînenro ; 

Il fxut une leçon 
four corriger votre nrrogence. 

âxnt-fciTdVK. à EnÿucrnroJ. 

Eotead» U rtiMii... 

(.1 Virfor.) 

Voae, Uioex-roui... Qotlle impnideoce! 

(A Ettguerranil.) 

Pour ce pauvre garçon. 

Monsieur, nionirvz de ta ddmenee. 
vietitn. 

Oui, malheur au rtvktrur 

Qui dëlrutiii mon boaheurl 

aAiMT-aaTLVf, d fi’nÿurreunii. 

No ruioei pai, cher noBsieur, 

Un malbcurrux Dirtelcur... 

VMTTOa. 

SiBS lortir d'ici 

Noue pouTone vider celle aCiire. 

Qu'il en soit aiaai... 

Paieqii'il !e veat, le Idmdrair» !... 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

CNCtKUllUÜD tt VICTOR. 

Je veux avoir raiion, etc. 

SUtIT-tITÉTK . 

Entendez la raÎMo, etc. 

VICTOR, allant pour prendre deux cou- 
teaux de chasse., qux sont suspendus d la mv- 
raille, au fond. Quand vous voudrez, mon- 
sieur; à rinstant... ici même. 

EKGUERRAND. Soit. (.-Iti même instant, 
on entend chanter au dehors le refrain de la 
première scène ) 

* Seint-Eet^ve, Victor, Looite, Engiicrfind, 

** Victor, Saiot-Eative, Euguerrtnd. 
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LÉ TfllY. 

Ven«z, renet, ni« irsM, pIc. 

SAi.NT-ESTfevB. AhI ciileiidez-vous?. .. 

VICTOR. Pllel... 

SAiNT-ESTfivB. Qucl timbre î... que de 
rcceltt'3 dans ce g(wier-!à?... 

Ksr.DtBRAND, pajirnn/ âgaueke.* Maisclle 
est Ik, MHW cette fenOtre... Ah I ma foi!... à 
tout i l'heure, mon cher, ce n'est <jue pariis 
remise. ( H latife par la ftaétre.) 

SAlXT-ESTt^VE, l« tHivaut. AtU-ndez*moi, 
du moins. // taure auMi.) 

VICTOR, écoutant Pi voix gui a rtprii le 
chant. Mon Dieu! e^l-cc une HInslon?... 
j(iH]u'à ces vocalises que je lui ai fait si sou- 
vent n.‘|’é(er !.. . Oh 1 oui. il faut absdumetil 
que je sarhe... |i/ ra #or<ir ;><ir le fund. — 
htuiie parait à la porte , } 

SCE-NK X. 

LOtîlSE, vicrou. 

VICTOR, cto»rtf«r à elle. Louise! 

I.OUI.SE. Chut t 

VICTOR. H est donc vrai, c’était bien 
vous’... Mai» comment SC fail-il?... vous 
ici, dans celte inaiMin... sous ces habits!... 

LOUISE. Vous les;iurez plus lard 1 

VICTOR. Kl cc monsieur Knguerrand 7 

LOIISE. CV-sl pour échapper i scs pour-j 
suiies, pour le fuir, que je suis venue ici. 

VICTOR. Pour le fuir ( 

LOUISE. Cela vous éltmneî... Ainsi, vous 
avez pu me soupçonner, m'accuser 1... II est 
vrai que moi-mOme, je vous croyais infidèle. 

VICTOR. Moi? 

LOUISE. Valérie mé l'avait assuré. 

VICTOR. Valérie!... (^uoi, cette petite: 
pécore!... Mais, c’csl elle aussi qui m’avait 
aniHiDcé voire riéjuirt avec ,M. Kiiguerrand. 

LOUISE. Userait possible!... 

VICTOR. Mais je comprends tout mainte-; 
naut. Vous i'avicz emp oté sur elle au con- 
cniint, elle vous déieMaill... Je vous aimais, 
Pt pour se venger de nous deux à la fois, elle 
a voulu nous séparer... Mais sou i^sjwir scia 
lruii)^)é; et puisque je vous retrouve... 

LOH5K, lui fnifani itigne. Chut!... écou- 
tez... Mon Dieu, si monsieur Hngueirand 
revenait... 

VICTOR. Kh bien ! qu'avez vous à craindre 
de lui a présent? Ne siiivje pas là pour vous 
protéger. |«mr vous défendre? 

LOUISE. Oh I non, je ne veux |>as que 
vous vous exposiez, que vous vous retrouviez 
ensemble. ( Brait et crit au dehors. Cadiou 
eatre par la deuxième porte à tfroilc.) 

SCÈNE M. 

Les Mêmes, CAmOL, emuite SAINT- 
KSTEVK fl POri.IGÜKN. 

CADioi:’*. Kh bien! eh bien l qu*esl-cc 
qu'il y a donc parh ! Knteads-lu, Ytonne!. ,. 

SAlST-ESTfeVB •**, entrant par le fond, fu- 
rieux, fwpclr^ d«nj un filet que tire PouU- 
gttei\. Veux-tu bien me lâcher, gueusard !... 
Je porterai plainte. 

POULiGUilV. De quoi?.., de qnoi?... 
(|(TaUicz-vons faire, 4 cette heure indute, 
(1.1119 la fourrée oùj’av.iis tendu mes lac»? 
{Louip' ôie le couvert de la tahle à droite. ) 

SaInt-estEve, <7tt» s'est déharrtusé du 
filet qfu Cadiou m accrocher A gauche. Je 
courais clu cAté où je croyais entendre I.i 
voix... et tout à coup je me sens enlacé... 
cinhcilincoté... (portant la main à son 
cou) étranglé par un ntrud roulant... Scé- 

• Eaeupr'tod, Se«Bt.R*lixf, Victor. 

** Lousca, Otdisu. Virtop. 

*** CaZlou, Stiat'E«i«Te, Louis*, Victor. 



I/ONDI.NE KT LK 

lérai, tu mériirrarr... que Je t'asMimniasse ! 
(// le prend ou coltcl et le fait pirouetlrr.) 

POi'i.KiUtM *. bien... ailfZ, asMitiimasKez- 
moi... Voilà un vieil ingral... un homme <pii 
lirait déjà une tangue. . . de c< ttc dimension. . ■ 
un homme â qui j’ai sauvé la vie. 

SAiftT-ESTfeVf. Si du moins j'ataispii dé- 
couvrir celle prétendue Ondine... 

LOUISE, 9MI «>*! pré» de la table, 

à droite, d u» air niais. I/OM...dine?.,. 

POULIGUEN. Soyez calme, on la décou- 
vrira... 

SAiisT ESTfcVE. Ail 1 ah! qui donc? 

PoULlGlfN. Quelqu'un. 

SAiNT-ESTfeVE. Eli bien! celui-là... tu 
peux lui dire que je lui promets... balh... > 
oui .. un billet de mille. .. | 

LOUISE, CAllIOU et POULIGUEN. Mille 
francs 1 | 

SAiNT-ESTfeVE, Unc VOIX déliciousc... une; 
méthode ! | 

LOUISE, A part, se Urant. Oh 1 quelle ; 
idée ! 

r:\niou. Tant d’arçent ! 

UM ISC, d elle-même. Oui... c’est cela. 
(Klle entre dans la deuxième chambre à 
droite.) 

SCÈNE XII. 

GADIOt, POrUGl’EN, SAIM-ESTÉVE, 
VICTOn, puis LOLISE. 

POULIGUEN. Mille francs! {/Icce eolèrs à 
Saint- tWi-f.) Alors... ne MIait donc 
l>a» mettre mes filet» dans cet état-là... le 
diable ne »’y reconnaîtrait pas... 

SAINT-ESTËVE. Je tc conseille de te plain- 
dre. .. 

POi’LiGUEîi. Heureusement, j'ai mieux! 
que ça.. , grâce au péreJautek, le forgeron... | 
je suis pourtii d’un instrument. {Il cherche 
dans sa veste,) 

CADIOU. Quoi donc? 

POUUGtKX. Kt celle fois, je liens mon 
Ondine. 

VICTOR, se rapprochant et iromiyiiffjne'if. 
Ah ! vraiment?... 

CvDiou. Dis donc... Poiiliguen... part à 
deux. 

POULIGUEN. Pui-sqc'eUe fréquente plus 
pariiculiéremeot la ritière... {Il montre un 
i/roe hameçon à deux hrnnchrs.) Voilà... cl 
qtiind ça la tiendra par... n'im]M)rle où... 
nous verrons ce quNdle nous chantera. 

SAINT-ESTÈVE, rionf. Le fait est qu'avec 
un gargarisme pareil... Aht ah! ah! eq-il 
bétel Ah! ahi... Kt tu crois, là, franche- 
ment. 

POüUGüEN. Si je crois... Préparei votre 
.sac de mille, je ne dis que ça... (Faimr 
vorfie.) Ah 1 dites donc .. mille francs pour 
la voir... seulement? mais, a|>rès..* je la 
garde?... dans un bocal. 

SAlNr-E.«TÈVB , rûxnf toujours. Oui... 
oni... 

POULIGDEN, allant d la fenêtre. Je vais 
attacher ccl hameçon après la corde de vo- 
tre p'iulie, qui nous .servira à hisser le pois- 
son. ((M le voit effectivement aflarArr son 
hameçon à une corde qui est <t la fenêtre.) 

Cadiou**, le suicnnt. Oui... oui... mais, 
si tu réuKsi». .. parlé deux... Hein? (Ace 
moment, C>uise parait, rrnanf du druxù'me 
plan à droite: elle jette une lêlire àttrre, au 
mdieu du théâtre, et se retire austitàt, sans 
«roi> été rue.) 

SAINT-ESTEVB, à Victor. Conç/iit-on qn'au 

* lV)uliinieD, SaiBl-EtliT*, Louite, Vict«r. 

** PauligutB, Cadiou, Saial-EiiAv», VieWr. 



dix-neuvième siècle, il y ail de pareilles 
brntesl... (Ko ce moment t'adiou redeMcend 
la scène et trouve d set pieds la lettre que 
vient d y jeter Louise.) 

CADiuu. Ah I tien.»... Qu’est-ce que c’est 
que ra ? 

SAiNT-ESTkVE. Une Ittitrc i|ai sera tom- 
bée de vritio |)oche. 

CADIOU. Kh! non... cilo est caciicl<:e... 
(.djr)/»f/anf.) Yvonne I 

LOUISE *, entrant par la deuxieme poi'lc 
à dntife. Mon onde ? 

CADIOU. Tu n’as vu entrer personne î 

LOUISE. Non, mon oncle. {Allant à Pou- 
liquen.) Dm donc, Pouliguen, as-tu vu vn- 
IHT quelqu’un?. . 

POULIGUEN *• . Vous voyez bien que je «tii» 
uçcu|>é. .. ne in’ahinissez doue pas? 

CADIOU. fixant ta tuscription delaleitri'. 

I A Ahmsietir Saîni-Kslèvo. 

I SAINT-ESTÈAE. HciiJ? Saiol-Kslève .. à 
mi>i ?... 

CADIOU. Dame... yaça .. Voyez piutôt... 

: [// lui donne la Icllrt.) 

SAINT-rSTfcVE, décachetant la Hirv. Mais 
qui diable? 

LOUISE, d'un air niai». Bédamc!.., c’csl 
peut-être lui... 

I SAlNT-ESTtVR. Qui, liiiî 
I LOUISE. Le diable... 

I POLTJGCEN. .Mais lais-toi donc, ma fille. .. 
(A .Samf-£^»/èee, en haussant les épaules.) 
Ne faite.» pas attention... 

.AAiNT-EinEVE. Voions donc la signatnre! 
.le suis avec considéiation... 

VICTOR, regardant. I/Ondinc. 

CADIOU et POULIGUEN. L’Ondinol 

LOUISE, riant. Ah I r.’ie bêtise! rondinc!,.. 
(h'Ileôle lerourert degnuche.) 

POULIGUEN, haussant les épaules. C'ie bê- 
tise!.*. puisque c’est écrit! bûche!... 

SAINT-ESTÈVE, Usait. Ail ! (|u’aî-je (u ? 

POÜUGÜEN. Grand Dieu! qu‘a-i-il lu? 

SAlNT-fcSTÊVE, à CcuHou. Et VOUS iu«ts h* 

câchier... Vous voyez que je meurs d'envie 
de trouver la voix mystérieuse... et vous oc 
me dites pas que vou.» la connaissez! 

CADiOU. Je la connais? 

POULIGUEN, «’approrAant. I) la connaît! 

SAlNT-ESTÈVE. Vi.us luî aiircz du que je 
promettais mille francs. 

CADIOU. Moi!... et comment?... Je ne 
vous ai pas quitté... 

SAiNT-ESTtVE, itonné. C’est vrai. [Louise 
s'assied pris de la tahle à gauche, tire un 
fpiVrtt de ta poche et fait semblant de tra- 
vatller.) 

pouLlGUEH, rrnant prés de Saint-Es- 
têce ***. Ah 1 j'y suis.. . je devine ; elle vous 
aura entendu de là... (Il montre la riviire.) 
En nageant... ça doit être très-curieux du 
cùié It'ic... CCS insectcs-là... 

SAINT-ESTÈVE, repoussant Pouliguen çui 
pa»<f d »a ^aurAe*’**. Tais-loi, stupide I... 
t>jmmenta-t-dle su?.., cl pourtant elle me 
dit que si je m’engage à compD r les mille 
francs à celui qui me remettra cette lettre. 
(A Cadiou.) C’est bien vous? l’Ondine sera 
conduite ))ar lui aujourd’hui mémo chez 
moi... à Nantes... 

CADIOU. Il y a ça? {Saint-EsUve lui fait 
voir.) 

POCLiGutS. .\ Nantes? dil-cllc si c'est 
par eau ! 

* PouUgum, CaiÜou, Loumc, Vider. 

'* Podhguea, Lvoi», CaiiniJ,S*iBi-Esl«re. Victor. 

*** Laiii>*.C*diou, PouU^ueo, Stiat-EtliTe.Vtdoc. 

Louis*, C*di'>u,Saiat-E>t»Tc, PouH^uM,TicUf. 
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SAiNT-EfiTfcVf. d Catiiou. Alli»ns, conv^- 
iicx-cn, Iwavc humme, vou4 la ronnais<i('/.? 

CAlMOU. Je TOU5 jure. {Louise lé fiie par 
sa vesie et lui fait s>ijne Je dire oui.) 

s\i»T-fcSTfeTe. Où est-elle ? 

pouli.<;l’e.n. 0ht oui... oùs?... oùs?... 
que je m'y pique une tête. 

sAiNT-EsrÈve. CondutseZ'moi (Telle. 

L0L1S£, bas à Cadiou f/ut la consulte du 
regard. Non... laïUOt, à Nantes... 

CADIOU, 4 ^amt-fcVéee. Noii... tantôt., 
à Nantes. 

PUULir.rEN. Tantôt... Elle préféré lau- 
lôL.. (A fort.) Mot auüsl, (Hci je la har- 
ponnerai peut-être... 

CADIOU, ôai à Louise. .\h çh , comment 
sais-tu? 

1.0U15E. ta«. Chut! 

SAiST-r.sTfeVE, rr/(MPtt la lettre. Je m*y 
pcnls... je me sens tout près de dctionir 
aussi bêle que Pouliguen! (.( Cod/ou.) At- 
lumi, soit, tantôt donc . . mais iTy manquez 
pas; d’abord je ne tloniii- pas un centime 
d'atance... Vous me Tainriierez? 

CADIOU, regardant Ltuisc tfui lui fait 
signe. Oui .. 

stlNT-ËSTÈvE. A quelle heure? 

CADIOU, in^mr jtu. Ijmise lui montre 
trois doigts A trois heures. i 

POULltiLEN, à part. C'nd iion , je to vas 
guetter, loi I (// retourne /» la fenêtre.) 

SALNT-EâTËVE. quiü pris Codiou â part*. 
Dites donc est-elle jeune ? 

CADKJL, à qui Louise fait un ligne affir- i 
Oui. 

SAf.NT-ESTËtE. Joüc? f.tuliou rr^Arde I 
/.uuiir, çui (fjuotjipie par des gntes que eetie 
qnetthn l'embarraste.) 

CADiüU, n^ifirAanl que dire ncu... ^ 

SAi.vr-B.sTtvE, rùcwifoC (;oimtieni, elle 
serait laide? {Louise fait vicement un signe 
négatif, en se teranl) 

CADIOU. Oh! iirm!... oh!... non!... 
non!... 



SAlNT-tSTfeVE, aeeejoi’e, d Victor, Jeune! 
jolie!... et un talent merfeilleux !... Ah! 
mon ami... ([noi tr6(<kr |)our mon théâtre!... 

POULICIIEN, tenant pris de lui. *• Oui , 
mais dites dont:;, et Tinlirmilé... la. . . 

SAiNT-EsrfcVE, té repui»ianl. Va-Tco au 
diable! (.1 Tielor***.) Venez, Victor... vous 
m'aiderez À rumbiDcr, k rédiger un engage- 
in<’iU adroit et séduisant que je lui propo- 
M*rai. 

VKH^on. Volomierf... (l/anrrun( Cadiou ) 
Son conlident pourrait (leut-éire même le lui 
faire signer. 

SAlsr-ESTÈVE. Oh, alors... Je doublerai' 
la sumnoe. I 

r.JtSF.MBLE. I 



Ai« : J’ai marii ma /iitr. (Palait-Rayal.^ 
AUuat, , 

uatAUaudrr, 

AU«, 

tliiiuus , 

, . rocarder. 

Lâ v«u> 

)l fiui nou< , 

, cnietiarfl, 

Il UUl T0«« 

I^iur U ddcidfr. 

(S4iM(-E(l<L-e el Vielt<r wUni par U premier 
plan à droiU.) 

SCÈNE Xlll. 



POCLIGDEN, CAÜlüU, LOI ISE. 
CADIOU, à f.r.«(se. Ah çà , Yvonne, à 
nous deux maintcoaiil... J'espère que tu vas 
m'expliquer... i 



* PeuliAMCD, f.»ui«p, CeJiou, Vieur. 

** (Udiou, PiMiüAuen, Stinl-E>tA«e, Victor. 

•** txiiiiM-. Pouliggen, Cadi«a, Saiiit-EftAv». Vick->r. 



1/ONDINE ET LE Pf:(:nEl'R. 

PüULlct'E.'f. Ab! bon, vous allez lui de- 
nniidi.T des cxpliraiions.. k elle? 

LOUISE. Et |>our(|DtH donc pas, monsieur 
Pouiigucn ? 

pollu;l'E.n. Elle le demande, Tinfortuuéi^ 
pauvre d'eqvrit qu'elle est t 

CADluu. Laisse donc, elle ,t p'i- être plus 
de malice que tu ne le cmis. 

LOUISE, passant prés de Pouliguen. * Eh ! 
oui, donc .. je suis peut-être (Mh tant si b.He 
que d'autres en ont Tair. ( LUe le regarde. ) 
PUüLIi.UEN. Üe quoi ! quand lu tue re- 
garderas!... 

r.üUlSE, riant. Hé I hé ! hé ! 

PUtLIuUEN, haussant les ép/iufes d'un air 
de pitié. Ail ! mon Dieu! mun Dieu! 

CADIOU, à Ljuisé, Vuyuns, Yvonne... 
lu dis dune nue je connais l'Ondine? 
LOUISE. Eu! nui, mon oncle 1 
POULiciiEN Ahl vous voyez bien, tous 
voyez, vieux carholticr? 

CADIOU. Laisse-moi donc tranquille I 
püULlcUEN, d Louise. Mais comment sab- 
Iti qu'il la cunnait ? 

LOUISE. Béilamc! ptcsipTelle me Ta dit. 
PUIJLKtUEN fi CADIOU. Kllu lu l'a dît? 
LOUISE. Eh! oui. 

POl LKiUF.N et CADIOU. A tui ? 

LOUISE. Eh ! oui. 
l>0ULICLE^. Tu la connaisdunc? 

LOUISE. Eli! oui. 

CADIOU. Kl tu y as parié? 

LOUISE. Eh ! oui. 

POITICUËN. Ah! qu'elle nTaguidie avec 
SCA zoub! 

CADIOU, stupéfait. Coinineiit, Yvonne, 
lu as vu TUmliuc! 

LOVIüt. 

Alt : JtuM éej Bout. 

Oui, je l'ii va«, u« Mir (oui U tèuiUda, 

Jr •MnmQiilui*... U«(i c«np. i{unl énwi !... 

Un citant divin »ovdain m’a révrilléc... 

La ieiia« Oniline «tait U JrvanV 

t/urla doua accnnlt ! mwt Ame aiail ravin-'... 

Elle te tnt... et je disais teul bas : 

Ah! cliaiiln encor... cbaiile, je t’eo supplie. 

De l’dcouler je ne aoe lassa [-as ! 

POULICUCN, pfeurmVAan/. Yvonne, je 
suis remué... et je vois maiiilrnanl que tu ad 
eu de.s acçointanccs avec l’Ondine. 

CADIOU. Je n'en reviens 1 
raULlGUEN. Alors reslez-y, et laissez-rnoi 
; faire num article. Voyons, YTonne, puiMpto 
lit as des relations de société avec TOodine, 

I il faut que tu me présentes. 

I LOUISE. Vous?... 

I pouuicUEN. Je me mettrai bien. 

I LOUISE. Ah ! ouichu !... 

POLI.IGUEN’. Yvonne... sois gentille!... 
LOUISE. GcnUlle, moi!... Laksez donc! 
vous savez bien que Je suis une brute... une 
limande... un être inachevé... 

poULlcrEN. (ju‘esl-ce qui a dit ça ? 
Cadiou . } Vous? 

LOUISE, lui prenant le bras. Une buse, 
avec de grosses mains, de giauds v ii'os 
pieds et une grosse taille. 

I‘0UUUUEN' •*. üli ! écoute donc, Yvonne, 
IKitir ce qui est de la taille. ( L’examinant. ) 
Tiens, mais... attends donc... (/lia fait 
tourner. ) Attends, attends donc.. . Elle n'eti 
déjà pas tant si mal, ta taille... Yvonne, tu 
ii'avais pas cette taille-là ce matin. 

LOUISE. C'est que tu u'as pas bien re- 
gardé, grand benêt! 

l>üL'Li(;uEN. .Mais les mains... ( Lite 

* PouIi((iicn, L«Hi«e, Gadiou. 

**Loai»«, Pauligacn, Cadioa. 
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montre ses mains.) Tiens!... ça n'csl (vas 
cell?s-U I... Les autres, fais voir les autres. 

louisc. C'est les mêmes, Nicodème, qu'é- 
taient daiLs mes tnilaiiies. 

pui;licue!V. Ah! c'est donc ça?... Oui, 
mais les {// regarde Us pieds de Louise. ) 

Ab l ah I bien... .Mais c'est mignon, mignon 
comme tout. 

LOUISE. Vousüxmvez? 

POULIGUEN, à CadioH. l'bt-cc que vous 
tui coniiabsicz ça, vous, père Cadiou?... (A 
Louisc. ) Où as-tu pris ces ivetits pieds-là? 

LOUISE. Où ça, bêta?.., {Elle le pou**e 
et passe près de Cadiou. ) 

POULIGUEN. • Oui, Où ça ? 

LOUISE. Dans mes sabots, nigaud. 

POI’LIGUEN. c'est une vraie bét.imor|dtow. 

Ahl Y^unlle!... Yvonne!... j’ai été injuste 
envers toi.. , Sois pas rancunière. .. «ITrc-moi 
un généreux pardon et viens me prcienter.H 
Tomlinel (/I lut f rend la main.) 

CADIOU, prenant l'autre main de Louise. 

Himite... moi, d'abord!. . 

PouLtGCtJi. Allons donc!., . vous lui feriez 
|Vi'url. .. 

CADIOU. Jedois la conduire à Nantes, pour 
avoir les mille francs. 

LOUISE. C’est vrai... et ça vous arrivera 
comme mars eu carême . pour payer votre 
propriétaire. .. Je vas vous cbcrcher vos hardes 
du dimanche. 

CADIOU, la retenant. Ah ! dis donc , (vour 
gagner du temps, si tu me dbaisoù clic per- 
che... j'irais toujours. 

POL'LIGUEN. Oui, db-mms... ah! dis- 
nous ?.. 

LOUISE. Vous y tenez?.,. {ICtU Ut prend 
parla main.) Êli inen 1 apprenez donc... 

(En ce moment an entend liuler un grelot • 

au-dessous de la fenêtre. Alutique à l’or- 
chestre.). 

POL'LiGU’E.v. Tien»!... le grelot de ma 
ligne!... Chut U. ça mord!... 

CADIOU el LOUISE, l’as p:M.Stblc. 

POULIGUEN. (,1a mord, que je vous dis... 

On entend clapoter dans la nt'iVre) Enteo- 
(U>z-\ous(mmme ça frétille... elle est juisc I. .. 

{Il va d ta fenêtre, — Cris au dehors., 

CADIOU,** allant aussi d la fenêtre, àlais 
ce u’est pas une voix de femme. 

POULIGUEN. Dame... écoutez donc... arec 
un bamoçou comme ceiui-U dans le gosier, 
ça doit changer le timbre, {Prenant la corde.) 
Doniiez-mui un cuupde main !... Oui, va... 
débats.toi 1 ... {I/alanl sur In corde.) üh !... 
bisse !... hardi là !... {On toi( paraître à la 
fenêtre Enqueirand aivrocôi? et suspendu 
par set réomenfjc; Pouliguen s'approche 
pour te saisir. L'Ni/urrrani lui donne un 
siiuffîet.) Oh! quel sulaiié coup de iiag<*olre I 
s'êlérate !... {Àidé Je (’ailfou, il amène En- 
gaerrand sur l« devant de la aeêne.) 

CADIOU. Mai» c'est un homme I... 

POULIGUEN.*** Dn... 

CADIOU, ù Louise, vite, Yvoiinol... un 
fagot dans le feu !... du vin rhaud. lin mal- 
heureux voyageur qui se noyait !... iLoitite 
sort cicemeut par la deasu me porte à droite’, 
tMilioH debnrt tissant /injMcrrand d'herbuga 
qui lui Cüucrfn/ la figure, et le reconnais- 
sant.) Monsieur Enguerraud !... 

POULIGUEN, stupcfail. Ah ! bah! 

* Poiili({uMi, Loaita, CaHau. 

” lUAiou, p9iitli;aeo, Loui*^. 

Csèisu, Engiivrrsail, Pouligaco, Losisa. 
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SCÈNE XIV. 

CADIOl", F.NCUKUIUND, POl'LICl'EN. 

ESSF.MBLE. 

Ksceutii^iti, furieux. 

Aia : Pnuf brigadùn. (J. Sarftot.) 

Ahl e‘rat vn tour inJigiicI 
El ]'•« aarai rai4<M>(..« 

Ma plkher h la ligna. 

Ainsi i{a'un eaturgpon! 

aonuiccN ei oMor. 

Chu onJina maligne 
évita rhamaron ; 

Mais an autre i U ligne 
S« prend romna un poi^soi ] 

POCUGI EN. Cost unique, je harponne loul 
le monde, eiccplë romUnc ! 

RNCfUEBRANi)} à CWlOU. AUSSI, c’CSl VOlfC 
fjute ! 

CADioc. Ma faute?... 

ENGüERRAND. Sansdoutc... Si vous n»’*- 
viezpayë. je n'aar^is pas quitté Nantesi... 
je ne serais pas venu me cacher par ici et 
courir après votre inaadiic ondine... que le 
diable confonde... Enfin, je ne serais |«s tra- 
qué comme je le suis par les rccors, que sa 
voix avait aiUrés ici cette nuit I 
roüLlcUEK. Bah t le Malicorne ? 
euguerrand. C’esi moi qo’il cherche... 
je viens encore de rapercevoir rôdant IJi- 
b»... cl pour réviicr... je me suis jeté ici 
près dans un bachot. 

pocliguen. Ici près... c’est le mien alors! 
ESCtERRAMV. Possible... je cherchais ï 
gagner l’autre Irord... mais je ne sais quel 
obstacle dansla rivière... 

POUI.IGUEN, à part. Mes piquets. 
ENGUERitASD. Lc bacbot chavire... coule 
è fond. . . 

POi’LlGCEi». Mon bachot... von» l’avci 
coulé I... Saprislü... en v'ii de Vouvragcl 
(// fort en c»>uranl par te fonj.) 

SCÈNE XV. 

C,\DIOU, ENCCERRAND, LOUISE. 
LOUISE, rentrant avec des fagot» qu*eUe 
rfli</cr dtin.s /« cheminée. Approchez-vous 
do la cheminée, monsieur! (/tcconnamant 
L’njtterranrf, d pnrt.) Encore lui!... {Elle 
10 retourne vivement et va souffler te feu.) 

ENGLEBRAND. à (’adiou. Âinsi, arrangez- 
vous comme vous voudrez ; mai.» il me faut 
de l'argent et tout de suite... sinon, je vends 
la maison et t'mt ce qu'elle contient. 

LOUISE, s’oubliant et s'approchant. Chas- 
ser mon oncle ! 

ENGüERRAND. Plait il ? Celle voix . . ( Lux 
prenant tivemenl iamain.) Mademoiselle.. 
LOUISE, à part. Ah ! mon Dieu ! 
ENGUERRAND. Et ce trouble... oui... c’est 
vous, Louise... c’est voos-ménie. !... 
GADIOU. <^iui ça, Louise? Qui ça?... 
LOUISE, avec effroi, regardant du cùtidt 
la chambre où est Victor. I.ais$ez-moi!. 

ENGUERRAND. Non i>as... {A part.) Ah 1 
pardieu, U réneontre est plaisante I 
LonsE. Monsieur... je vous en prie... 
GADIOU, menaçant Entjuerrand. Ab çè I. 
Toulez-v'ous bien... 

LOUISE *, effragee et passant pris de Ca 
dhu. Chui! (dus Iras... et Victor.., ce duel.. 
(A Enf^uerrand,) Monsieur, au nom du 
chl. 

* Lo‘ji<ir, En^'itcrrand. 



L'ONDINE ET LE PÈCIIEl'It. 

Am Am CAaawlt«r. [En/am prodi'ÿuf.) 

Que autre prière 
Taiiebe votre coeur I 

(tfoMlrotti Cediou.) 

G'eel DUD teeond pire, 

Mob eeul prolactaur, 

Qu’un mol cm retcore : 

Pour prit de ce bieafeit-U 
Li-beut, j'en enie tAre, 

Dieu TOU* bdnire. 

Abl ab1 ebl 

(A ta pa de ce moroeaM. Jtaticorv, frt Hi-care H ter 
Carkei pareieterU au fond atliWr par U chant, 
el cnfreul doucemm/ par ta perte H per l* ftnilrt. 
Saiat-Etlh* ri l’ocivr eorUni d* leur efiatabre d 
drpi'U, cl i'approchtnt au»ei doucement.) 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, SAIM'-ESTÈVE, VIUTOR, 
MALICORNE, LES DEUX C.\UDES 
RECORS. 

* CliOEUIt : S'ttitf de fair pr^/dcnl. 

au! brete ! bravai 
Knfiu la voltb!... 

Ab ! bravai brava! ... 

Oui, c'en bien rOndiue, 

0"“'™" et c,,,!... 

Qui août 

C’tet la voit divine, (bia) 

Qui " 



lU courir! 



LOUISE, sans «voir l’air de voir Itt per- 
sonnag’t qui sont entré». Je vous en prie , 
monsieur Enguorraod !... 

MALICORNE. Engucrrand! c’csl mon 
homme!... {Lui frappant sur Vêpaute.) 
Monsieur Engucrrand de Keranfluch, le so- 
ieilseiève. (Le» Hecors Ventourent.) 

ENGUERRAND. Au diable.. . jcsuis pris!... 

•• SAlNT-ESTÈVB, puwint près de Ljuise 
avec Victor. Ainsi, celte voix mysiérieuse... 
ce talent si cbarinani qui nous a tous alli 
rés ici... 

ENGUERRAND. Oui, tous... jusqu’à ces 
animaux!... (Ilmontre le» Hecor».) 

SALNT-ESTfeVE. Célsil VOUS? 

LOUISE, lui faisant une révérence. Oui, 
mousicur... 

SAiNT-ESTtVE. El VOUS éle» mademoiselle 
Ixiuisc Kervan, l’élève du Conservatoire... 

LOUISE. Que vous avez refusé d'écouler. 

SAiNT-ESTtVE. Mab OÙ avais-je les oreil- 
les ce jour-liiî 

ENGUERRAND. A Montmartre peuMirc 
bien. 

SAINT-ESTÈVE. Ah! jcune fille... vous 
avez été un |kîu vive dans vos gestes... mais 
je l’avab mérité... j’avab mérité mieux que 
cela... ce n’élait pas la inusiqac... c'éiaii le 
pupitre... le piano qu'il fallait me lancer 
U tête... oaab... oubliez te pufé... et ri 
gnons un traité de |>aix cl d’alliance que je 
viens de préparer avec monsieur votre futur 
époux. {Il montre une feuille de papier, 
qu'il lire de ta poche. ) 

VICTOR, panant pré» de Louise. Un 
petit engagement de douze mille francs I... 



LOUISE. Douze mille francs, j’accepte... à 
condition qne vous en donnerez tout de suite 
quatre k mon onde... 

GADIOU. A moi T 

LOUISE. ^'esI-ce pas la somme que vuu> 
devez k monsieur Engucrrand T 

ENGUERRAND. Ab ! bail ! quoi... char- 
manie Louise, je vousdevrab ma liberté t... 

LOUISE- C’est ainsi que de nos jours les 
ondines se vengent.. 

8A1HT-ESTÊVE. Dcs lions. {Il ta à table 
de gauche avec Louise , qui signe l'engage- 
ment.) 

ENGUERRAND *. Après un trait pareil. {A 
Victor.) Jeune homme, votre main et sans 
rancune.. . et quand je retournerai k NaDic.s , 
ce ne sera plus que jwur applaudir. 

SAINT-ESTÈVE, montrant Cengageuxent. 
Bravo ! Enfin, je tien.» donc la fameuse On- 
dine de Sainic-Lucc. 

SCENE XVII. 

LES Mêmes, POlîUGUEN. 
POULIGCEN, entrant preeipitammrn/par 
le fond, «in rouleau de papier à la mai». 
Ileiu •• ?.. .quoi., .qoi... Où çal'Oudioc? ( 0 « 
fui montre LouMc.) Ah! cette bêtise... Kilo 
rOudine I la vraie Ondine! 

SAINT ESTÊVB, oui donne quatre bUltis 
de mille francs ù Cadiov. Une voix magni- 
Qqucl... 

POULlGUEN, qui a examiné Louise. C’csl 
fauxl 

SAINT-ESTÈVE. Hein, faux? 

POCUCUBN. Certainement; ça n'est paslk 
une ondine... une véritable... k preuve 
qu'en voilà le portrait d'une d'après nature... 
{Il montre «n destin rrprétentant un moiw- 
tre marin avec une immenif queue.) Voyez 
si ça ressemble. .. (On rit) Vous riez?... 
mab je m’en rapporte à elle-même. (.1 
Louise.) Yvonne... parlez franchement... 
esl-ce votre simulacre? 

LOUISE, regardant. Ah ! l’horreur ! 
POULlGUEN, à Saint-Esfêce. Voyez-vous ! 
on vous trompe... on vous vole votre ar- 
gent... on vous fait la... on vous la fait... 

SAINT-ESTÈVË, qui Iwait l'engagement. 
C’est bien ça cl dépêchons... Dans quain- 
heures k Nantes... et dans huit jours les dé- 
buts de rondinc de Saiutc-Luce. 

POULlGUEN. Je vas toujours aller guette, 
l'autre. 

CBOEUR FINAL. 

Aift de Zertine. 

Haintur ï l'isviiible Oadia», 

EU« ««parle Wo* no* rrgreu... 

Au «b^àlre *• voit divin* 

Obliendr* le* plut grand* «uccM. 

Lociff, a* publie. 

Al* » SuMnM n’c9t plu* «■ n/«nl. 

(PaptlIuKi.) 

J'ai Muvd «on osele on* foU, 

Mais U fortune n'eat pai laite, 

Et, pour la compléter, j* doU 
Cbaoter de nauveau, j* le^oia. 

Afin d ’arroudir m roeulte... 

DsigBet donc, meaiioora, quelqnefoM 
Daigaex aceounr coeere k «a voit... 

Ahl laiaaex-vott* prendre b «• voit . 

(BeprÎM du ebcfur.) 



* Victor, SoiBl-Eatbve, Cadi*u . Louite , Eoguer- 
raad. Haliconie. Le« aalrea au fond. 

** Gadiou, Victor. Soint-EiU**, Louise, Enguer- 
rend, Malicorne. 

*** Gadiou, Saini-Eatève, Victor, Louîie, Eegvcr- 
rand, Malieoroe. . . 



' Gadiou, S*iot-E*Uve, Louise, Vidor, Euguer- 
rand, Halieorne. . ^ 

* Gadiou, Saioi-EatiTe, Victor, Uuia* , Pouli- 



guen, Enguerraod, MoUcoroe. 

FIN. 
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